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1.
— Ne me fais pas cela, Finn, s’il te plaît. Pas aujourd’hui !
Dans le brouhaha ambiant, Eva St George peinait à entendre la voix de son frère qui l’appelait depuis la Suisse.
Craignant d’apprendre qu’il était encore bloqué à cause de la neige, elle resserra ses doigts autour de son portable. Autour d’elle, les femmes arboraient des robes haute couture et croulaient sous les bijoux. Les hommes, appartenant tous à l’élite londonienne, portaient des smokings sur mesure.
— Attends une minute, Finn, reprit-elle. Je n’entends rien, ici. Je change d’endroit…
Laissant à sa droite les portes à doubles battants qui donnaient accès à la salle de bal la plus prestigieuse de Londres, elle se dirigea vers la sortie. Des dizaines de bannières représentant l’association de lutte contre le cancer du sein à laquelle Eva et Finn apportaient leur soutien pendaient du plafond. Une fois par an, tous deux lançaient une campagne de collecte de fonds en l’honneur de leur mère, qui avait succombé à cette terrible maladie.
Ce soir hélas, Eva se sentait très seule sans son frère pour l’épauler. Une fois dans le hall d’entrée, elle s’éloigna un peu puis dit :
— C’est bon, Finn. Tu peux me parler. Où es-tu ?
— Ecoute, je suis vraiment désolé. Tous les aéroports sont fermés. J’ai même tenté ma chance auprès d’une compagnie privée, mais le manque de visibilité empêche tout décollage.
Une sourde douleur lui étreignant le cœur, Eva ferma un instant les yeux.
— Oh non ! laissa-t-elle échapper d’un ton plaintif.
— Tu peux te débrouiller seule, Eva.
Avisant une alcôve dans un angle, la jeune femme courut s’y réfugier.
— Mais enfin, Finn, ils comptent sur notre présence à tous les deux. Comment puis-je…
Elle s’interrompit pour prendre une profonde inspiration. Même si elle se savait parfaitement capable d’assumer seule la situation, l’idée lui déplaisait. Prendre la parole devant des centaines de personnes qui s’attendaient à une piètre prestation de celle que l’on surnommait autrefois la « diva » ne la tentait pas le moins du monde. Qui plus est, l’absence de son frère en cette occasion lui donnait l’impression d’abandonner sa mère. Mais inutile de culpabiliser Finn davantage…
— Ne t’inquiète pas, dit-elle à son frère. Je vais me débrouiller.
— Je suis sûr que tu y arriveras, approuva le jeune homme d’un ton qu’il voulut encourageant. Au fait, félicitations ! Tu as accompli un véritable tour de force en obtenant de la future duchesse de Wiltshire qu’elle te confie la confection de sa robe de mariée.
Eva se frotta la tempe tout en écoutant distraitement son frère s’enthousiasmer sur sa future carrière de styliste. Pour l’heure, elle avait plus important à faire : réfléchir aux modifications qu’elle allait devoir apporter au discours prévu initialement pour deux orateurs. Soudain, une vague de panique l’étreignit. Serait-elle à la hauteur ?
— Merci, Finny, finit-elle par dire à son frère. Prudence West est une femme charmante. Mes créations lui ont beaucoup plu.
— Comment aurait-il pu en être autrement ? Quiconque a du goût ne peut que reconnaître ton talent. Quand je pense que ma petite sœur va habiller une femme dont l’union sera célébrée à l’abbaye de Westminster, j’en reste sans voix. C’est fabuleux, vraiment. Si tu savais comme je suis fier de toi !
Eva ébaucha un léger sourire. A cet instant précis, le tendre réconfort de son frère lui manquait terriblement. Finn était la seule personne saine de sa famille. Enfin, aussi saine que pouvait l’être un pilote automobile appartenant à la jet-set.
— Merci, Finn. Tu es vraiment adorable. Je vois bien ce que tu essaies de faire : renforcer ma confiance en moi pour que je sois à la hauteur ce soir. Tu sais, je me sens parfaitement capable de séduire toutes les duchesses du monde avec mes créations. Je serais prête à surmonter tous les défis dans mon métier. En revanche, prendre la parole seule en cette occasion…
Une fois de plus, sa gorge se noua, l’empêchant de poursuivre. Elle poussa un long soupir avant d’ajouter :
— Papa est là ce soir… au milieu de ses ex-femmes, toutes déterminées à croiser le fer entre elles. On se croirait à la cour d’Henri VIII. Franchement, il aurait mieux fait de ne pas venir. Je trouve sa présence insultante pour maman.
— Oublie-le et garde la tête haute, sœurette.
— C’est plus facile à dire qu’à faire… J’ai bataillé dur pour devenir celle que je suis aujourd’hui, Finn. Si quelque chose tourne mal ce soir, mon visage sera placardé à la une de tous les journaux à scandale du pays.
— Tout ira bien. Ecoute… Je sais ce que cette soirée représente à tes yeux. Comme je m’inquiétais pour toi, j’ai demandé…
Un groupe d’invités bruyants venait de surgir dans le hall, l’empêchant de capter les propos de Finn. Leur tournant le dos, Eva contempla le portrait de l’ange Gabriel gravé dans le mur de l’alcôve.
— Tu as demandé quoi ? Je t’entends très mal…
— Il ne te gênera pas. Il sera simplement présent, au cas où tu aurais besoin de lui.
Besoin ? Eva tressaillit en entendant ce mot. Elle n’avait besoin de personne. Soudain, une sorte de sonnette d’alarme tinta dans son cerveau. De qui parlait son frère ?
— Qui ça… il ? De qui s’agit-il ?
— J’ai demandé à… Vitale de me remplacer.
Soudain, devant ses yeux, le visage de l’ange Gabriel prit les traits de Lucifer. Effarée par ce qu’elle venait d’entendre, Eva riposta :
— Dante ? Il n’en est pas question. Décommande-le !
— Pourquoi ? demanda Finn.
— C’est une brute… arrogante.
— Tu te trompes ! Dante est un type bien. Je me porte garant pour lui. Jamais il ne me laisserait tomber. Tu sais, il ne serait pas devenu l’homme d’affaires qu’il est aujourd’hui s’il n’avait pas fait preuve de ténacité. Tu ne le connais pas, Eva.
La jeune femme le connaissait mieux que quiconque, mais l’avouer à Finn la mettrait dans une posture délicate. Il lui demanderait de s’expliquer, or elle n’y tenait pas.
Eva sentit sa poitrine se soulever au rythme de sa respiration rapide. Le sang battait à ses tempes ; ses mains tremblaient. Il fallait à tout prix qu’elle se reprenne.
— Je le croyais à Singapour, parvint-elle à dire dans un souffle. Occupé à développer sa chaîne de grands magasins.
Eva tenait cette information de Finn qui lui parlait souvent de Dante, sans qu’elle ait besoin de lui demander de ses nouvelles. Lorsqu’elle apprenait qu’il projetait de venir à Londres, elle se cachait le temps de son séjour pour être sûre de ne jamais croiser sa route. Se comporter d’une manière aussi puérile à son âge était ridicule, elle le savait. Mais elle n’y pouvait rien.
— Il est de retour à Londres pour acquérir… Je suis stupéfait…
La ligne étant brouillée, Eva ne captait plus grand-chose.
— Finn ! Es-tu là ? Oh ! Seigneur… Je vais te tuer de mes propres mains. Est-ce que tu m’entends ? Je ne te pardonnerai jamais d’avoir…
La communication ayant été interrompue, Eva coupa son téléphone tout en pestant intérieurement. Sans le savoir, Finn venait de raviver un passé qu’elle pensait mort et enterré. Il venait aussi de réveiller en elle une douleur ancienne, toujours à vif, hélas.
Respire, Eva. Respire…
Que faire à présent ? Fuir avant le discours qu’elle devait prononcer, au risque de s’attirer les foudres de la haute société londonienne et devenir la risée de la presse people ? Ou bien tenir bon et faire ce que l’on attendait d’elle ?
Elle n’avait pas réellement le choix. Redressant les épaules, elle leva la tête et prit une profonde inspiration.
Reprends-toi, Eva. Souviens-toi des raisons de ta présence.
Elle était tout à fait capable de se tenir sur une estrade face à l’élite de la société londonienne pour prononcer son discours annuel. Quelle importance si Finn n’était pas à ses côtés ? Adulte et responsable, Eva allait bientôt voir sa carrière prendre son envol. Elle venait de remporter un contrat en or qui serait le premier d’une longue série et elle ne permettrait pas à son père à moitié ivre, à ses ex-épouses ou au puissant Dante Vitale de ruiner tous ses projets.
Il lui avait fallu des années pour sortir de l’enfer dans lequel l’avait plongée le décès de sa mère. Heureusement, le temps avait fini par laver les erreurs commises dans le passé. Les journaux avaient cessé de salir sa réputation en publiant des photos dégradantes. Elle n’était plus la cible de la presse et ne le serait plus jamais. Sauf pour mettre en avant ses créations et prouver au monde entier qu’elle était plus que la fille d’une brillante styliste et d’une star de la musique pop qui avait connu ses heures de gloire dans les années 80.
Le menton levé, les épaules bien droites, Eva regagna la salle de bal et se fraya un chemin jusqu’au bar en acajou situé au fond de la pièce. Ignorant le petit signe que lui adressa son père au passage, elle s’appuya au comptoir. Les conversations allaient bon train autour d’elle. Revigorée par cette ambiance chaleureuse, Eva sentit ses doutes la quitter. Elle se montrerait à la hauteur, ce soir, que Finn soit là ou non.
— Un verre d’eau minérale glacée, s’il vous plaît, commanda-t-elle au serveur avec un aimable sourire.
Soudain, un parfum légèrement musqué, enivrant, qui ne pouvait appartenir qu’à un seul homme, la ramena dans le passé. Agrippée au comptoir, elle retint son souffle. Lorsque la voix chaude de Dante lui parvint avec son inégalable accent italien, elle sentit un frisson lui parcourir l’échine.
— Tu seras sage, ce soir, n’est-ce pas ?
Le cœur battant la chamade, Eva dut se maîtriser pour garder le contrôle de ses émotions. Elle se tourna lentement vers son interlocuteur.
— Je milite pour une cause qui me touche, Dante, tu le sais, dit-elle d’un ton mesuré.
Lorsqu’elle affronta son regard, elle sentit qu’elle perdait pied. Son souffle s’accéléra, mille frissons lui parcoururent l’échine tandis qu’une chaleur intense se répandait dans son corps.
Devant elle se tenait l’homme le plus sexy du monde. Le regard sombre dont il l’enveloppait possédait un magnétisme comparable à nul autre. Dante était aussi beau que dans son souvenir. Sa peau, dorée par le soleil, semblait douce comme du satin. Il avait les traits ciselés et une bouche sensuelle dont elle se rappelait la saveur exquise sur la sienne, lorsque, adolescente, elle s’était jetée à son cou pour le regretter amèrement ensuite.
Quelque chose de sauvage, d’indomptable, émanait de toute sa personne, comme autrefois. Pourtant, il portait un smoking sur mesure, d’une élégance folle, qui devait avoir coûté une fortune.
Feignant d’ignorer la lueur ironique qui brillait dans les yeux de Dante, elle ajouta :
— Eh bien, c’est une bonne surprise !
— J’en doute, répliqua-t-il en fouillant son regard, comme s’il cherchait à lire en elle.
Il en avait le pouvoir, Eva le savait et cette idée la tétanisait. S’il parvenait à déceler le trouble qui l’habitait, elle risquait le pire : céder à ce magnétisme qui émanait de lui. Mais elle serait la plus forte, cette fois. Autrefois jeune et vulnérable, elle ignorait la différence entre l’amour et le désir, et aujourd’hui elle ne voulait ni l’un ni l’autre. De la part de personne et encore moins de Dante.
Autour d’elle, Eva sentit les regards envieux que les femmes de l’assemblée portaient sur Dante. Pas de doute, son charme ravageur faisait encore des dégâts.
Elle but une gorgée d’eau, savourant sa fraîcheur, puis déclara :
— Ecoute, j’ignore ce que Finn a pu te dire, mais je n’ai pas besoin qu’on me tienne la main pour prendre la parole devant quelques amis. Je suis une grande fille. Je te suggère de rejoindre ta dernière maîtresse en date !
Connu tout autant pour son sens des affaires que pour ses talents de séducteur, Dante Vitale collectionnait les conquêtes. Aucune ne trouvait grâce à ses yeux pour plus d’une nuit. Exceptée sa femme, Natalia, bien sûr, qui avait accompli une performance unique : leur mariage avait duré deux mois.
Eva se serait contentée d’une seule nuit dans les bras de Dante, mais apparemment il préférait les jolies brunes d’origine italienne. Pas étonnant qu’elle n’ait jamais attiré son attention, du moins jusqu’à ce qu’elle se jette à sa tête. Et même à ce moment-là…
Submergée de honte à ce souvenir, Eva se sentit rougir. Déterminée à fuir le regard insistant de Dante, elle dit :
— Si cela ne t’ennuie pas, j’ai quelques personnes à voir…
Elle voulut s’éloigner, mais Dante fut le plus prompt. D’un bras puissant, il lui enserra la taille et la ramena près de lui, au bar. Cette promiscuité la fit vaciller. Sans la lâcher, il commanda un whisky puis reporta son attention sur elle. Sa main, plaquée dans son dos, la brûlait presque. Troublée comme jamais elle ne l’avait été depuis longtemps, elle demeura immobile comme une statue. Lorsqu’elle sentit le regard de Dante sur son décolleté, une bouffée de chaleur la saisit.
— Tu portes une robe un peu trop sexy pour une soirée de collecte de fonds, Eva. Nous ne sommes pas dans une boîte de nuit.
Elle attendit qu’il repose son verre sur le bar avant de rétorquer :
— Ma robe est tout à fait convenable, et tu le sais très bien. Pourquoi es-tu venu ? Je comprends parfaitement pourquoi Finn a fait appel à toi. Mais tu aurais dû refuser, étant donné que tu ne supportes pas ma présence plus de cinq secondes.
Dante haussa les sourcils, comme pour nier l’accusation, puis il répondit :
— Je suis ici parce que Finn me l’a demandé, tout simplement, et une promesse est une promesse. Mais tu as raison sur un point : j’aurais beaucoup mieux à faire que de te surveiller du coin de l’œil, au cas où tu déraperais. Chacun sait à quel point tu peux être… imprévisible.
Elle ferma un instant les yeux avant de dire d’un ton très bas :
— Avec le temps, les gens changent…
— Non, c’est faux.
Il se pencha dangereusement vers elle, effleurant son oreille de ses lèvres.
— Une femme comme toi, capable de provoquer à elle seule un embouteillage monstre, ne change pas. Souviens-toi de cette immense affiche placardée au beau milieu de Piccadilly Circus, où tu apparaissais à moitié nue…
— C’était pour une campagne de lutte contre…
— Chut ! lui intima-t-il en posant un doigt sur ses lèvres.
Eva poussa un soupir exaspéré. Dante était la seule personne capable de transformer un compliment en insulte. A quoi bon argumenter, puisque son opinion était faite et qu’il n’en changerait jamais ?
— Rentre chez toi, Dante. Je n’ai pas besoin de chaperon.
— Je n’en suis pas si sûr.
Il jeta un regard narquois sur le verre d’eau que serrait Eva dans sa main, puis ajouta :
— Au moins, tu n’es pas ivre.
Effarée, Eva le fusilla du regard. Comment avait-elle pu s’éprendre d’un tel homme ?
— Tu es resté figé dans un passé révolu. J’ai grandi et mûri. Je consacre ma vie à mon travail, aujourd’hui.
— Vraiment ? lâcha-t-il d’un ton railleur.
Eva demeura un instant silencieuse. Se pouvait-il qu’il ignore la profession qu’elle exerçait ? Il vivait à Singapour depuis un an, après un long séjour en Italie, mais il rencontrait Finn parfois. Les deux hommes avaient probablement d’autres sujets de conversation. Quoi qu’il en soit, elle en avait assez de se voir traîner dans la boue.
Alors qu’elle allait lui parler de sa toute nouvelle boutique, du contrat qui allait faire d’elle une styliste incontournable, il la prit de court. Son regard glissant de nouveau sur son décolleté, il demanda :
— Et de quel travail peut-il bien s’agir, Eva ? Dans quelle rubrique mondaine entendrai-je parler de toi, cette fois ?
Eva resserra ses doigts sur son verre, maîtrisant son envie de lui jeter l’eau au visage pour effacer cette expression moqueuse qui lui broyait le cœur. Mais un tel geste attirerait l’attention sur elle et, de toute façon, Dante ne changerait jamais d’avis.
Levant le menton d’un air de défi, elle dit :
— Aurais-tu oublié la promesse que tu as faite à Finn ? Penses-tu qu’il serait content de te voir m’humilier ainsi, alors que tu ignores tout de moi et du métier que j’exerce ? J’apprécie beaucoup les efforts que tu déploies pour m’aider à affronter la foule ce soir. Grâce à toi, je suis en pleine possession de mes moyens. Je dirai à Finn toute l’aide que tu m’as apportée. Maintenant, je te prie de me lâcher et surtout de disparaître, comme tu as toujours su si bien le faire.
*  *  *
Pendant quelques secondes, Dante resserra son étreinte autour de la taille d’Eva, puis il la lâcha. L’étincelle de douleur qu’il perçut dans le regard de la jeune femme l’étonna au plus haut point. Se pouvait-il qu’il l’ait blessée ? Etait-il allé trop loin ?
A contrecœur, il la regarda s’éloigner avec la grâce d’une ballerine. Dans sa robe aux couleurs de l’association qu’elle avait fondée avec Finn, elle avait une allure de reine. Son port de tête lui conférait une classe folle. Le temps n’avait nullement altéré sa beauté, au contraire.
Détournant les yeux de sa silhouette gracile, il commanda un deuxième verre de whisky.
Maledizione ! Pourquoi la situation lui avait-elle échappé ? Eva avait raison : Finn aurait dû demander l’aide de quelqu’un d’autre. A présent, il se sentait oppressé.
L’image d’Eva l’obsédait. Aux yeux de tous, sa beauté frôlait la perfection, mais il savait que c’était un leurre. Derrière cette façade d’innocence et de pureté se cachait un être méprisable. Lorsqu’il avait accepté de remplacer Finn ce soir, Dante pensait que le passé ne s’imposerait pas à son souvenir. Mais il s’était trompé. Dès qu’Eva lui était apparue, il avait éprouvé le même enchantement qu’autrefois et tout lui était revenu, jusqu’à la saveur de ses lèvres, la douceur de sa peau satinée, la perfection de ses formes sculpturales. Aussitôt, son sang s’était échauffé, lui rappelant à quel point elle avait su embraser ses sens.
Eva St George… L’enfant sauvage, puis la jeune fille délurée qu’elle était devenue, véritable sex-symbol…
Il but la dernière gorgée de son whisky tout en songeant à l’erreur qu’il avait commise en venant à cette soirée. Il aurait dû s’abstenir. Pire que tout, Eva avait osé lui tourner le dos, un geste qu’il ne tolérait de la part de personne. Il gardait toujours le contrôle de la situation et aussi de ses émotions, sauf avec elle…
Des images de la funeste soirée où il avait failli commettre l’irréparable remontèrent à la surface. Après l’enterrement de sa mère, Eva s’était réfugiée dans ses bras. Au départ, il voulait simplement lui offrir un peu de réconfort, puis la tentation avait été trop forte. Dire qu’il avait failli la posséder au bord de la piscine…
Et voilà qu’il l’avait blessée en lui tenant des propos vexants alors qu’elle souffrait encore de l’absence de sa mère. Finn se doutait que prononcer son discours seule ce soir serait une épreuve pour elle, c’est pourquoi il lui avait demandé de le remplacer. Malgré tous ses défauts, Eva avait profondément aimé sa mère et son souvenir était encore vivace en elle.
Déterminé à honorer la promesse faite à Finn, son ami de toujours, il prit une profonde inspiration et décida de chasser le passé. Il assisterait au discours d’Eva, puis il disparaîtrait.
Se tournant pour faire face à la foule, son regard fut aussitôt attiré par Eva qui tenait à présent une flûte de champagne.
« Avec le temps, les gens changent », lui avait-elle dit.
Quelle illusion ! Pendant les quinze premières années de sa vie, Dante avait vainement espéré que sa mère cesse de mener une vie dissolue, mais il avait eu beau la supplier, elle n’avait rien voulu entendre. C’est pourquoi, chaque fois que Finn lui vantait les mérites de sa précieuse petite sœur, il détournait la conversation avec un art consommé. Finn avait un faible pour Eva, c’était naturel, et Dante aimait trop son ami pour oser le contredire.
Secouant la tête, il abandonna son verre sur le bar et se fraya un chemin dans la foule, observant le ballet des robes de soirée qui se mouvaient gracieusement. Des serveurs en livrée portaient des plateaux garnis de canapés, un pianiste jouait un air d’opéra. L’ambiance feutrée qui régnait autour de lui témoignait du sérieux de la cause que défendait l’association organisatrice de l’événement.
Après avoir déambulé sans but dans la grande salle, il repéra de nouveau Eva, installée seule à une table ronde cette fois. Sa coupe de champagne à la main, elle semblait perdue dans ses pensées.
Sans hésiter, Dante s’assit près d’elle. Il lui prit la coupe pour la déposer sur le plateau d’un serveur qui passait par là.
Surprise, Eva se tourna d’un bloc vers lui, ses longs cheveux blonds balayant ses épaules dénudées.
— N’as-tu pas compris ma demande ? lui dit-elle. Je me sens parfaitement bien. Tu peux rentrer chez toi.
— Non.
Dante s’adossa nonchalamment à son fauteuil tout en lui jetant un coup d’œil amusé.
— Que fais-tu à Londres, au fait ? lui demanda Eva, renonçant à lui faire entendre raison. Je pensais que Singapour accaparait toute ton attention.
— C’est impossible. Rien ne peut accaparer toute mon attention.
Eva soupira et croisa les bras sur sa poitrine voluptueuse. Incapable de résister à la tentation, Dante admira son décolleté et le grain satiné de sa peau. Electrisé, il détourna vivement les yeux.
— C’est vrai. Comment ai-je pu l’oublier ? railla-t-elle. Il faut toujours que tu coures plusieurs lièvres à la fois.
— Singapour a été un succès. J’ai monté deux grands magasins Vitale en un an et créé un centre commercial de luxe de toute beauté. Probablement l’un des plus somptueux du monde.
— Tu as l’air… déçu. N’est-ce pas suffisant ?
— Ça ne l’est jamais, répondit Dante dont le regard s’était assombri.
Il espérait à présent concrétiser son rêve le plus cher : devenir le propriétaire du magasin le plus célèbre de Knightsbridge. Cet objectif le hantait depuis dix ans. Mais il devait convaincre le vendeur qu’il était le meilleur acquéreur possible, et se heurtait à un problème de taille : Yakatani, le propriétaire japonais, était déterminé à céder cette affaire à un homme profondément attaché aux valeurs de la famille. Quatre ans plus tôt, Dante avait failli réussir à le convaincre, mais la trahison de Natalia, son ex-épouse, avait réduit tous ses espoirs à néant. Faute d’acquéreur valable, Yakatani avait renoncé à vendre.
— Et maintenant ? demanda Eva. Pourquoi es-tu venu à Londres ?
— Londres ou ailleurs…
— Je suis sûre que tu poursuis un but bien précis. Je le vois sur ton visage.
Dante maudit intérieurement la faculté qu’avait Eva de deviner ses pensées. Il s’éclaircit la gorge, puis promena un regard ennuyé sur la foule, dans l’espoir que son attitude distante empêcherait sa voisine de lui poser d’autres questions. Malgré lui, il sentait sa présence à ses côtés, respirait les effluves de son parfum envoûtant. Les yeux rivés sur la décoration florale qui ornait l’estrade où Eva prononcerait son discours, il laissa les souvenirs de leur brève aventure affluer à sa mémoire…
Eva avait laissé des traces indélébiles dans sa mémoire, et l’attirance qu’il éprouvait alors pour elle n’avait pas faibli. Il le sentait dans ses veines, dans tout son corps…
— Dante, ça va ? lui demanda la jeune femme, comme si elle avait lu dans ses pensées.
Cette voix, si douce, un peu voilée, le sortit de sa torpeur. L’air de rien, il tourna la tête de son côté.
— Sì, tout va bien.
— Tu ne m’as pas répondu.
Etonné, Dante haussa un sourcil. A quand remontait la dernière fois où quelqu’un avait eu l’audace de lui réclamer une réponse ? Certes, Eva n’était pas n’importe qui. Avec elle, il devait s’attendre à tout.
D’un geste nerveux, il ajusta les poignets de sa chemise, laissant apparaître les splendides boutons de manchettes en platine qui les ornaient. Pouvait-il lui révéler le projet qui lui tenait à cœur ? Comme Eva faisait souvent la une des magazines à scandale et non celle de la presse économique, il se dit qu’il ne courait aucun risque. Alors, il répondit :
— Je réfléchissais à ta question : pourquoi Londres ? Eh bien, à cause de Hamptons.
— Non ! s’exclama-t-elle dans un souffle, visiblement impressionnée.
Dante s’autorisa un léger sourire devant sa mine ébahie. Une grande fierté l’envahit à l’idée d’acquérir ce fabuleux magasin. Lorsqu’il en serait l’heureux propriétaire, il pourrait s’enorgueillir de sa prodigieuse réussite.
— Hamptons est le plus beau magasin au monde.
Dante comprit soudain l’enthousiasme dont Eva faisait preuve. Comme la plupart des femmes, elle devait adorer le shopping. Il l’imagina au rayon lingerie de luxe de l’un de ses magasins, le corps gainé dans un body, ses formes voluptueuses mises en valeur par la dentelle. A cette idée, il sentit de nouveau ses sens s’emballer.
Il avait envie de sexe, ne serait-ce que pour apaiser la tension accumulée au cours des dernières semaines.
— Mesdames et messieurs, je vous invite à accueillir chaleureusement notre cofondatrice, Eva St George, fit soudain une présentatrice installée sur l’estrade.
Les applaudissements sortirent Dante de sa rêverie. Jetant un coup d’œil sur Eva, il vit que ses joues s’étaient enflammées.
— Eva, tu vas bien ?
— Oui, oui, répondit-elle d’une voix un peu tremblante.
— Je suis sûr que ta prestation sera parfaite, la rassura-t-il en l’aidant à se lever. Montre-leur que tu es toujours la princesse de la presse.
Eva marqua un temps d’arrêt. Levant les yeux vers Dante, elle le fusilla du regard, mais garda le silence.
— Tu seras parfaite, ajouta-t-il. Vas-y, tout le monde t’attend.
— Ce n’est pas cela…
Elle hésita un bref instant, puis demanda d’un ton très bas :
— Puis-je te demander une dernière chose ?
Dante tiqua à l’énoncé de cette requête.
— Dis toujours.
— J’aimerais que tu t’en ailles… maintenant. S’il te plaît.
*  *  *
Lorsqu’elle quitta le podium, Eva s’efforça de garder la tête haute tout en fendant la foule. Elle avait les jambes tremblantes et le souffle court. Elle n’aurait jamais cru possible que l’on puisse avoir envie de pleurer et de sauter de joie à la fois. Mais elle venait d’en faire l’expérience. Pour la première fois de sa vie, elle avait prononcé un discours seule face à des centaines de personnes. Et sa prestation avait été très appréciée.
Assourdie par les applaudissements qui célébraient encore son intervention, elle aperçut soudain son père qui se tenait un peu en retrait. L’envie de le rejoindre la saisit, mais elle se contint en apercevant Claire à ses côtés, son épouse numéro six. Elle ne voulait pas que cette femme gâche le plaisir qu’elle venait de vivre.
Déviant sa trajectoire pour éviter le couple, elle se dirigea vers les tentures qui masquaient l’accès à la terrasse. Elle s’assura que personne ne la suivait, puis se glissa discrètement à l’extérieur.
Malgré la fraîcheur de l’air, elle sentit toutes les tensions qui l’habitaient la quitter. Enfin, c’était terminé. Elle qui, par timidité, avait toujours détesté la foule aurait aimé que sa mère la voie ce soir prononcer son discours.
Enroulant ses bras autour d’elle pour se protéger du froid, elle leva la tête vers le ciel étoilé, d’un bleu si dense, si profond qu’elle en eut les larmes aux yeux. Puis elle concentra son attention sur l’étoile la plus brillante pour s’adresser mentalement à sa mère, comme elle le faisait chaque année.
Tu me manques. J’ai commis des erreurs, de nombreuses erreurs, mais je fais tout mon possible pour les réparer. J’essaie de donner un sens à ma vie et de devenir la personne que tu voulais que je sois. Un jour, tu seras fière de moi, je te le promets, maman.
Fermant les yeux, elle plongea dans le passé. Elle revit sa mère lui enseignant l’art de broder des perles sur de la soie. Elle revit l’expression de ravissement qui se peignait sur le visage des clientes lorsqu’elles essayaient leur robe de mariée… Petite, Eva espérait qu’un jour elle aussi rencontrerait le prince charmant et connaîtrait le bonheur de passer l’une de ces robes. Elle avait cru en un tel destin jusqu’à ce qu’un épais nuage assombrisse toutes ses perspectives d’avenir.
Dante.
Heureusement, il était parti avant qu’elle prononce son discours. Si elle avait senti son regard peser sur elle durant sa prestation, elle aurait perdu tous ses moyens.
— Eva…
Au son de cette voix, elle se retourna d’un bloc et porta une main à sa gorge.
— Dante… Je te croyais parti. Je te l’avais demandé.
Retranché dans un coin d’ombre, il se tenait droit, les mains enfoncées dans les poches de son pantalon.
— J’avais promis à Finn de rester. Je me suis tenu à l’écart pour ne pas te perturber. Disons qu’il s’agit d’un compromis.
— Tu as assisté à tout mon discours ?
— Comme je te l’ai dit, j’avais promis à Finn d’être là pour toi, en cas de besoin.
Tu es parti au moment où j’avais le plus besoin de toi.
Comme si les cinq années écoulées n’avaient jamais existé, les mêmes pensées qu’autrefois envahirent son esprit, les images d’hier se superposant à celles d’aujourd’hui.
— Je n’ai besoin de personne, finit-elle par dire d’un ton glacial.
Plus maintenant…, songea-t-elle avec dépit.
Dante ne la regardait plus. Il contemplait les jardins noyés dans la brume épaisse qui enveloppait tout le paysage, rendant l’atmosphère lourde et oppressante. Eva eut le sentiment qu’un danger imminent la guettait lorsqu’elle le vit se détourner et marcher dans sa direction.
Lorsqu’il fut très proche, elle retint sa respiration. L’obscurité l’empêchait de lire l’expression de son visage, mais l’instant lui parut chargé d’intensité.
— Ton discours était parfait, Eva, finit-il par dire d’un ton sincère. Ta mère serait fière de toi.
Cette voix chaude, sensuelle lui rappela soudain l’homme qu’elle avait aimé autrefois.
Non, Eva. Cet homme n’a jamais existé. Attention ! Ne tombe pas dans le piège qu’il te tend.
— Merci, répondit-elle d’une voix dont elle ne put maîtriser le tremblement.
Lorsque, percevant son trouble, Dante l’attira dans ses bras, elle fut brutalement ramenée dans le passé. Enivrée par son parfum envoûtant, elle blottit son visage dans son cou. La pression des mains de Dante sur son dos dénudé lui arracha un soupir. Enfin, elle était à sa place, dans les bras de cet homme qu’elle avait tant désiré.
Non ! lui cria la raison. Eloigne-toi de lui. Il ne t’apportera que souffrance.
Mais elle se sentait incapable de lutter contre l’envoûtement dans lequel Dante l’avait plongée. Elle sentait son souffle près de son oreille, son corps chaud contre le sien et elle tremblait comme une feuille. Mue par un désir insensé, elle plongea une main dans ses cheveux pour l’attirer encore plus près. Ce geste lui arracha un juron étouffé et il la serra à la broyer.
Un sursaut de conscience la saisit. Elle devait à tout prix mettre un terme à cette étreinte. Dante ne l’aimait pas. Il ne l’avait jamais aimée. N’avait-elle pas retenu la leçon ?
Elle s’écarta légèrement, mais une vague de désir déferla sur elle de nouveau et elle n’eut pas la force de s’échapper. Il était trop tard… Dante posa ses lèvres sur les siennes et l’embrassa à pleine bouche. Leurs deux corps soudés brûlaient d’une même flamme. Le temps n’avait rien effacé de la passion dévorante qui avait animé Eva autrefois. Soudain, elle se sentit soulevée de terre et plaquée contre le mur.
— Tu ne peux pas t’en empêcher, n’est-ce pas ? murmura Dante d’un ton très bas, teinté de haine. Que veux-tu ? Que je te prenne là, maintenant, contre ce mur ?
Brutalement ramenée à la réalité, Eva se sentit assaillie par la honte.
— Dans tes rêves, Dante ! riposta-t-elle d’un ton acerbe.
Un toussotement les alerta soudain d’une présence. Dante relâcha Eva et se tourna d’un bloc.
Les intrus n’étaient autres que le père d’Eva et Claire, sa nouvelle femme.
— Eh bien, qu’avons-nous là ? dit cette dernière d’un ton railleur.
— Oh ! je…, bredouilla Eva désespérément avant de s’interrompre pour risquer un regard vers Dante.
Mais il ne fit rien pour l’aider. Raide comme une statue de bronze, il la dévisageait d’un air haineux. Il était en colère, non, plus que cela, furieux. Comme si ce qui venait de se produire était entièrement sa faute.
— Je vous cherchais, jeune homme, reprit Claire à l’intention de Dante. Car, voyez-vous, je tenais à être la première à vous féliciter.
Pressentant que quelque chose de grave était sur le point de se produire, Eva regarda tour à tour Claire et Dante. La situation échappait totalement à son contrôle.
— Le… féliciter ? balbutia-t-elle.
Claire lui adressa un regard venimeux avant de répondre :
— Tu n’es pas au courant, Eva ? Dante est fiancé à ma meilleure amie de lycée : Rebecca Stanford.
Abasourdie, Eva demeura sans voix. Avait-elle bien entendu ? Dante allait se remarier ?
Parfaitement consciente de son trouble, Claire profita de son avantage :
— Rebecca est venue me voir hier, dès son arrivée de Singapour, pour m’annoncer la nouvelle. Nous avons partagé un délicieux déjeuner avec Prudence West… qui, si je ne m’abuse, t’a confié la confection de sa robe de mariée. Je dois dire qu’elle te fait là un honneur incommensurable !
Eva sentait le regard de Dante rivé sur elle, mais elle s’en moquait éperdument. Elle le détestait, à présent. Des années de travail acharné allaient être réduites à néant par sa faute.
— J’espère qu’elle te pardonnera, Eva, reprit Claire. Ce n’est pas très joli de voler le fiancé d’une autre.
Effondrée, Eva se rapprocha de Claire d’une démarche mal assurée. Elle lui agrippa le bras et dit d’une voix tremblante :
— Tu te trompes, Claire… Ce n’est pas ce que tu crois. Il ne se passe rien entre nous. Dante et moi sommes…
Quoi ? De vieux amis ? Incapable de qualifier la relation qui la liait à Dante, elle s’interrompit. De toute façon, Claire était bien trop perfide pour croire ce mensonge.
— Vraiment ? Ce n’est pas l’impression que vous m’avez donnée, tous les deux. Tu peux compter sur ma discrétion… Hélas, je ne suis pas la seule à avoir été témoin de votre échange : tu as oublié le micro agrafé à ta robe.
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Eva est furieuse. Comment Dante Vitale a-t-il osé
I'embrasser, en public, alors qu'il est fiancé a une autre
femme ? C'est sans doute sans importance pour ce
richissime milliardaire, mais I'entreprise de confection de
robes de mariées qu'elle dirige ne survivra jamais a un tel
scandale ! Aussi, quand Dante lui apprend ne s’étre inventé
une fiancée que pour remporter un important contrat, et
qu'il lui propose de transformer ce scandale en conte de fées
médiatique — un amour, plus fort que les convenances —,
Eva sait qu’elle doit accepter. Pourtant, jouer a 'amoureuse
promet d'étre un cauchemar. Car, malgré les années, elle
n’a pas oublié ce soir terrible ot Dante I'a rejetée alors
qu'elle lui offrait son ceeur d'adolescente. ..
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